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lious ne faisons pas 

la guerre aux 
Ouvriers allemands 

oooooooo 

La Chambre a fait hier à M. Briand, 
un grand et légitime succès. C'est bien 
simple, le président a dit-ce que pensent 
tous les Français : Les profiteurs alle- 
mands doivent;payer le prix des ruines 
qu'ils ont accumulées. Lorsque les tra- 
vailleurs d'Allemagne auront commis 
cela, la paix reviendra rayonner sur le 
monde. Les applaudissements ont ga- 
gné l'extrême-gauche lorsque-M. Bna.nd 
a'indiqué que c'étaient les féodaux- dé 
l'industrie, du commercé, de l'agrieul- 
iure, qui s'étaient opposés au règlement 
de la dette allemande parce qu'ils vou- 
laient garde/r leurs bénéfices. Mais c'est 
leur profit et aussi leur actif qui doivent 
y passer pour acquitter Ce dont l'Alle- 
magne nous est redevable. S'il en élait 
auU-entesnt, demain, nous verrions- re- 
naître" lé .plus arrogant iihfSfnalis'uie4 

aussi préjudiciable à ta vie pacifique du 
■peuple allemand que de l'Europe. 

Ce que doit retenir le prolétariat fran- 
çais, ce sont ces paroles de M. Briand: 
«■Nos soldats sont sur le Rhin pour ac- 
complir une œuvre de justice* et'non une 
mission belliqueus*' ». Les ouvriers alle- 
mands ont compris que nous ne venions 
pas leur faire la guerre, que les sanc- 
tions ,étaient rendues , nécessaires par 

Tatti-t.ude.de leurs dirigeants et, ils ne 
se sont pas solidatfcfcfe- ?a\'<ee certains 
grands, industriels inipérialistes. 

Il était utile de faire apparaître celle 
distinction entre le rôle néfaste des po- 
tentats de la mine et de l'usine, en Alle- 
magne, et la situation du peuple, qui 
commence à voir clair. 

L'opinion, française se range .à ce 
fwjnt de vue. Elle ne suivra pas les 
mauvais. bergers dont M.. Mande! était 
hier le peu sympathique porte-parole et 
qui veulent, on ne sait quel hypothé- 
tique et tardif étranglement de l'Alhe» 
magne. Nous souhaitons d'un cœur ar- 
dent la paix définitive : seules les répa- 
Tïtions efficaces de l'Allemagne peuvent 
en amener l'avènement. Tant qu'un si- 
nistré devra réclamer un abri TpoUr rem- 
plaoer sa demeurer*#8*«Hte par l'enva- 
hisseur, il y.aura place pour la haine, 
ennemie du progrès humain. 

Les sanctions é^onemiquiés. avertiront 
l'Allemagne du daiïgerr ern-éfte court" en 
•résistant aux revendieattof*» du 'Droit. 
Que lé'peuple allemand s'éveille, "chasse 

[ces maîtres pleins.,d'orgueil et prélève 
la dîme réparatrice sur les fortuites im- 
périalistes. 

* ' Ce jour-là, le cauchemar de la gu erre 
sera dissipé, et ce n'est ni M. Poincaré, 
ni M. Mandel, qui nous empêcheront de 
tendre la main au .oeuple allemand. 

Alex WILL. 

Lfl REVOLTE RUSSE 
L« mouvement insurrectionnel 
s*etend dans les provinces   ::: 
La totalité de la garnison d'Odessa, à l'ex- 

ception de deux régiments, s'est joint, aux 
ouvuers insurgés. Le rnèrçe fait s'est produit 
dans les provinces de Yofcbets, Riazaii, kourst 
et Tambow. -;    „ ' 

Partout, même dans certaine milieux commu- 
niâtes, qui réclament le débarquement de 
Troteky, te régime, de la terreur et le» exécu- 
tions en masse soulèvent d'unanimes protes- 
tations. 

L'Allemagne 
paiera-f-elle ? 
Sommation lui est fa te de verser 

avant le premier mai 

Douze miliisrds ik marks-or 
Pans, Ifi. mais. — On sait ou un désac- 

cord s'ast élevé entre ie gouvernement alle- 
mand et lu commission des réparations, au 
sujet des"£0 milliards de niarkj>-or que l'Al- 
lemagne est. aux termes du traité de Ver- 
sailles, lentie de verser avant le ler mai 
Je celle année. ...   . ; 

Le gouvernement du Reich prétend, avoir 
opéré ces  versements, <ii 
rnilli.frri*, alors que la co 
les   firestatums   effectuées   jusqu'à   ce   jour 
qu'A, huit* milliards seulement. 

Huns une réunion qu'elle .a. tenue hiei 
api es midi, la commission des réparations, 
qui avait dojà examiné la question au cours 
<le plusieui*s séances, a arrêté iés' termes 
de la sommation à adresser à. l'Allemagne 
pour que celle-ci s'acquitte de ses obliga- 
tions avant le 1er mai. La note adressée â 
Berlin demande, en outre, au gouvernement 
allemand, sotis quelle forme.îl compte effec- 
luer les versements complémentaires ; des 
20 milliards, soit environ 12 milliards de 
marks-or. 

Les accords de Londres 
devait la Chambre 

ïKOs 

IVr. t3ria»recl st exposé l'œuvro 
ete ta Conférenoe Interalliée 

dépassant  les -vu"l£l I mrnU 
commission n'évalue      . L'ordre 

Paris, IG mars. — comme il s'agît d une séance 
e.vcivUonnt'lle, <m amateui-s de grande séance 
n'ont pas eu le Joinps de se mun.r de cartes, 
et si les tribunes sJUt pleines, ce u'est 'pas^îa 
bouscuilaçlr?. i}e.^ grands jouis, 

Le* députes'sont nonu>reux à l'ouvert-merde 
la séance, h l.ï h&tffes. 

MM. Aristidi- Brmttd, Le Trooquer, t-ouchéur, 
Boiinevay.  L.eredu,  sont au l>anc du  gou-venie- 

Le procès 
Communiste 

.1    ii     ■ 

Quinzième Audience .• 

tes dernières plaidoiries 

rouges ont perdu 13.000 
hommes devant Cronstadt 

Une dépèche, adressée d'Hdsingfors au 
tr Daihr Express », dit que dans la matinée du 
ï5, le duel d'artillerie s'est poursurvi entre 
Cronstadt et les forts de la cote. L'un des «rions 
rouges bombardant Cronstadt a été. abattu. Les 
pertes des rouges pendant le siège de Cronstadt 
ont été. de 8.000 tués. En outre, 5.000 soldats 
rouges sont passés aux révolutionnaires. 

« Manteaux blancs et... 
Stockholm, 16 marc. — Plusieurs journaux 

feuédois annoncent que Trotsky avait concentré 
à Qranienbaum V 000 bachkirs chinois qui. 
vêtus de manteaux blancs, opérèrent une at- 
taque de nuit sur la glace contre Crenstadt 
L'attaque fut repouesée. Mille soldats routes fu- 
rent faits prisonniers. 

... Masques noirs » 
Helaingfon», 16 mars. — Le K Front du Tra- 

vail », organe des unions professionnelles de 
Kléff, rapporte que, pendant les derniers jours 
de. février, les paysans insurgea ont fait sauter 
17 ponts autour de la  ville. 

D'après le même journal, la fameuse bande 
des « masques noirs » continue a terroriser les 
bolcheviks de Kieff et effectue des raidis d'une 
audace surprenante. Le a6 février, notamment, 
les « masques noirs » pénétrèrent en plein jour 
dans l'arsenal et y massacrèrent plus de 80 
soldats rouges. Au cours de la poursuite qui 
•'ensuivit, les « masques noirs » se réfugièrent 
dans la forêt de Golos-siéiéff, à l'est de, Eierr, 
et, dans la nuit, disparurent.. 

A la date du 38 février,' une livre dé pain, à 
Kieff, coûtait 65o roubles. 

La situation est grave à Pétrograd 
Selon une dépêche de Bjœroeberg (Finlande) 

au « Daily Mail », les réfugiés arrivés à la 
frontière finlandaise confirment la gravité de 
la situation à Pétrograd, où les vivres et le 
combustible manquent de plus en plus. 12.000 
soldats rouges sont concentres à la frontière 
finlandaise pour prévenir toute surprise du coté 
des Finlandais. .=,-'. 

La Paix de Riga sera signée vendredi 
Varsovie, 16 mars. — Les journaux appren- 

nent de Riga que la signature du traité de paix 
est définitivement fixée au  vendredi   18 mars. 

Trente jours après Ur signature, le traité de- 

ha mort de marie Lescaut 
SON MASI, IVROGNE.  L'A TUBE 

Il'l S COUP DE REVOLVER 

Paris. 16 mars. — In drame-rap:de s'est dé- 
routé dans un .petit l-ogemeut, 9. impasse ûo 
l'Eglise, dans le lie ïtrrondiMmént. ■ 

Ln. ouvrier oharbônnter^ Jeleç--f-.asceut, - âgé 
de 45 ans, vivait en très, mauvetèp intelligence 
avec sa femme, Marie, <]<_■ cinq ans pj:is àcée 
que lui. Les disputes étaient''fréquentes.. L'ou- 
vrier buvait et, quand il rentrai) éh état d'ebriéié 
à la maison, des scènes viijténtes se déroutaient. 
Il rouait de coups sa femme et menaçait de mort 
ta maJheureus» 

\vantr-bier soir, Jules Lescaut tentra ivre chee 
•ui, comme fréquemment. 

les voisins entendirent frien, peu de temps 
après' son arrivée, un bnut AH lutte, mais-n'y 
prèteirent pas imeN attention- psittoulière.- - Sou- 
dain, un coup de feu retentit, suivi, de le chute 
d'un corps. Quelques minutes s'écoutèrent■. une 
seconde détonation.se fit entendre. Piessentant 
un dranve, la concierge «.lia prévenir rapidement 
le commissaire de police. Ckn enfonça la porte 
du logement de Lescaut. On ■trouva. , étendue 
sur le parquet, Marie Lescaut, 1^ iê'6»*traversée 
d'une balle. La. mort avait été instantanée. L'ou- 
vrier ciiaroohnier s'élaif ensuite" foîié une' bàîle 
dans la houohe. H a été transporté- 4 l'hôpital 
Boucicaut, dans un-état désespéré. 
 ««»    — _ 

Un match de boxe entre un député 
^  ~.ettmsénateur-"*—*& 

1 Pa/rts. 16 mars — M. Lagrosiîliêfe. dépntè, et' 
f^emery. sénateur de"lé'Martinique.' se refcncon- 
tratit, à r2 h; '30-aMijcurd'inii. devant le -Ptrisis 
Bourbon, ont eu, une altercation qui a dégtne- 
rc en pugilat.. Les personnes prèsaûtes ont sé- 
pare ' les combattants. ' 

• ' —  esfi ' \ 

Une femme itait trop amoureuse 
LE   JEUNE   HOMME   QU'ELLE   POURSUIVAIT 

L'A   TUEE   POUR  S'EN   DEBARRASSER 4 

Nice, 16 mars. -1- La Sûreté a arrêté un nommé 
Lionel Fioruooi, âgé de 19 ans, fleuriste, inculpé 
d avoir  assassiné  la femme Capato. 

Fincucci, qui a fait des aveux complets, a dé- 
ctore'*'§ue De*pJiine Oapato le poursuivait de ses 
essiduités et qu'il l'avait tuas pour s'en débar- 
rasser. 

Le mari trompé BB pardunna pas à l'amant 
IL L'A. TUE ET SES JUGES. L'ONT  ACQUITTE 

Paris, 16 mars. — Le ménage Debounet, après 
avoir connu des heures heureuses, connut la 
mésentente. La femme abandonna le domicUe 
conjugal. Le mari pardonna, mate ne pardonna 
pas à l'amant. Le rencontrant, a le tua avec 
un tiers-point. H a été acquitté par ses juges. 

■o>— l—-—— 

VBBUX. vatfiss, codions, osafs      * 
naissait a qui mieux mieux 

MAIS-CE -VEST PAS DAXS LE NORD 
Aurillac, 16 mai-s. — Une baisse sensible sur 

toutes les catégories d'animaux est enregistrée 
dans les foires dé la région. La sécheresse per- 
sistante en est  la cause. 

A la, foire'd'Arpajon, près d Aurillac. les va- 
ches laitières perderit cinq cents francs par tête 1 
on avait pour cent francs des porcelets qui va- 
laient 180 francs en novembre. 

' Au marché fle Maurs, les œufs se cotent 2 fr. 50 
la douzaine, le beurre 5 fr. la livre, les porcs 
gras 400 fr, les 100 kilos, les veaux de bouche- 
rie 375 fr. les 100 kilos. Sur les veaux et les 
porcs., la baisse est de 250 fr. aux 100 kilos sur 
les cours de novembre. 

«en feu 
VINGT-CINQ HECTARES DE TAILLIS ONT ETE 

DETRUITS  DANS LA  FORET -DE  LOCQUI- 
GNOL. 

Vers tl heures du matin, un incendie s'est 
déclaré dans la forêt du Locqirignol, Ueu > dit 
« Les Grandes Pâtures ». 

Le brigadier forestier et les habitants de la 
commune, peu nombreux a cette époque, se ren- 
dirent immédiatement sur les lieux du. sinistre. 
Après quatre heures d'efforts., le fléau fait enrayé. 
Les pertes sont très élevées, l'incendie ayant 
dévasté la forêt sur une superficie évaiuéë à 
environ 25 hectares de taillis de 30 à 35 années 
d'existence et de 200 stères de bois de ahauffage 
appartenant è, divers particuliers. 

L'enquête, jusqu'ici, n'a pas donné de ré-, 
sulfate. 
DAMS LA FORET DE CHIMAY. DEUX CENTS 

HECTARES ONT ETE LA PROIE DES 
FLAMMES. 

Bruxelles, 16 mars. — Un incendie qui s'asi 
déclaré dans un taillis de "in magnifique forêt de 
Chimay. près du monastère dfe la Trappe de 
K.-D. de Scoumont. s'est bientôt étendu sur 
200 hectares de bois qui ont été ccmplètement 
détruits.   . •      - - 

Les dégâts, qui sont considérables, ne peuvent 
être évalués. - 

Les causes du sinistre sont inconnues. 

▼ra être ratifié par la Pologne et la Russie et 
rechange des documenta de ratification aura 
lieu quinre jours plus tard. 

Dans  le  délai  d'une année,   la   Pologne re- 
3o millions de roubles or en lingots on 

La question 4* t>Km «V&M*  * éU, 
jKtt»tivein»at réglée' 

L'armée anglaise 
Va être encore réduite 

ELLE NE  COMPTERA  PLUS QUE   170. 
HOMMES. L'AN PROCHAIN 

Londres, 1G mars. — En présentant, cet après- 
midi, aux Communes, les demandes de crédita 
pour la guerre, sir L. Wortoington Evans a 
déclaré qurU avait été décidé de supprimer quatre 
régsmento de cavalerie, deux régiments de lan- 
cier» et deux régiments de hussards. Les effectifs 
de l'armée de terre, qui sont maintenant de 
223.000 hommes, officiers compris, se trouveront 
réduite, au 1er ..avrtt prochain* à 207jm .nom-. 
mee et M 170.000 hommes au ler avril 1922. 

du jour appulle la suile d** la disuu&- 
s.'on des " in8^iT>:ilati>_us *>ui' les résultaw> *bs la 
Conférence de Londres, 

Pour la Syrie 
M. LEN'AtL, quesle»fl~ et. député d'j Ah^ne, 

monic a la tribune. 
Il lermircie avec ëftioiàori tes soldats qui, eg 

sa dévxiaiit en\ Syr'.e et en Olicie, alors qu'en 
France trop- souvent on- paraissait ignorer futi- 
lité et l'intensité de leurs sacrifiées, ont permis 
à nos uègooiktourô d'obtenir ta paix victorieuse 
avec la .1 u repue. "> 

•« La France est en Syrie,- elle ne veut pas 
l'abandonner. Les Syriens ne veulent pas que 
la Fraiioe les abandonnent ». 

M. LENA IL craint que sous prétexte de Sion- 
nifirie. l'Angleterre ne veuille jeter son filet «ur 
Jérusa'em, et que le ne s'installent beaucoup 
uxtp d'hommes venus d'Aiî^matfne. " . 

«. Faites appei. M., le Président., à la généro- 
sité, aux sentiments des Anglais, pour que le 
c'n-iip^i-u français rw soit pas abattu là <uù' il 
tepi-éséute la charité ». 

M. Brsand i la Tribuns 
Voilà la position que j'ai prise > 

demande  la parole et monté 

Sa mauvaise foi allemande cleviennra éclatante   |     Paris, 16 nrar.=. — Les plaidoiries de la défen- 
fT£l£,,er *e»«nct*?18--  ^ 9** occupent encore cette agence   ialSe? consa- 

-  L Allemagne de>»u.y«ra alors des ressour*crée au complot communiste, dès l'ouverture des 

« 
À M.   BRIAND 

ta tribune. 
Il commence devant une Chambre nombreuse 

et a&tenttve. à rappeler daiv> queiles coiul-iUon« 
il est a-lïe S Loudres. 

M. BWIAND. — « Mou voyage avait on but 
défini. Entre ppus, c'est ainsi.que je com. 
ta coUabomnon -du g<^e«ie5i«(ent et 
ment. I^a Chambre avait approuvé ma déolera- 
lioji, éi-HOt que les acoords de Paris- pourn>nt 
constituer le maximum de notre conciliation, 
mavs qu'une discussion restait ouverte sur 'les 
modalités. J'ai cru comprendre que le Chambre 
avait insidéré comme un béné/ioe dos accords 
de Pons la formation de l'unité de front des 
Alliés. Dès la première minute, par loyauté, i'ai 
dit à mes .Alliés qu'il y avait 1& un mur. Vottâ 
la position-que j'ai prise et conservée jusqu'au 
bout ». 

H Beaucoup de questions 
restent posées » 

M. BRIAND parier sans aucune note sous tes 
yeux. Il rend un hommage éloquent à ses colla- 
borateurs' de -Londres. ;,-MMr l.oucuaury |>uu: 
Barthou, Berto5e*jL^flSreett*l ¥&*?&*"' 
rwux XVeigat>d et Gaor&ud. -*, 

r SL BRIAND. —-«' Je .ne vous dis pas. que les 
résultais de ta Conférence de Londres sont déci- 
sifs, qu'ils sont <V nature a dissiper toute inquié- 
hide. Dans la situation co«ivpte*.e et grave „où 
nous nous trouvons, qui aurait pu avoir ta nré- 
tcution de régler toutes les grandes questions 
qui se posent î Beaucoup de questions restent 
poseus. Ce sera l'eff-irt de demain. J'aj le droit, 
au lendemain de *tt «eonférenee de Ivtindses, de 
omstater que stir la rive droite du Rhin, flotte 
le drapeau français a côté des drapeaux bolge 
et aurais. Jy vo^. nos soldats "avec ceux de 
not allies à Ruhrwt.'â Duisbourg et a Dusse-i- 
dorf. Cette aclion solidaire marque,leur volonté 
d'obliger l'Altomagne a exécuter ses engage- 
ments •. . 

* Les sanctions ont eu 
leur éfiet moral » 

Ce n'est pas un résultat moral négligeable, 
ca geste accompli dès le lendemain de la signi- 
fication des sanctions, conduit admirablement 
par nos soldats et leurs chefs. sans incident, 
avec le caractère qu'il devait avoir. Il a eu son 
ertet moral non pas seulement parmi les Alliés, 
non pas seulement de l'autre côté du Rhin, mais 
dans le monde entier.- 

» Les Alliés ont pris ces sanctions uoantme- 
mimt a la suite des graves paroles du docteur 
Simone, paroles aggravées depuis. Clés sanc- 
tions dont de deux ordres : militaire et écono- 
mique. Vous les connaissez. On disait qu'eUgs 
auraient pu être plus larges. La sanction rf»H- 
tnire. cVs$t caUe demandée par la France, celle 
demandée par lès chefs militaires. Je irai pes 
la compétence universelle <hnt corta.ns seno£" 
gueillisent et, quand on a la'Donne fortune de 
voir parmi les chefs nnUtaàres, des hpmmessconv 
me Frioh; Weygand, Gouraud et tant d autres, 
on a bien le droit de penser qu'As ont une 
compétence supérieure a ce'îe d'un civil comme 
moi-même, lorsqu'il est investi de la présjdenoe 
du Conseil: __ 

n Cette sanction est A la ions la plus «n*»**' 
st la moins coûteuse. Vous voudrez bien «nn**r 

tre que le gouvernement se préoccupe de la -*- 
tuaMon du pays pour la consécration de ses 
droits. Vous pouvez lui demander les plus larges 
sacrifices, mais HUne faut le faire que daneles 
limites raisonnables et en «ut donnant notam- 
ment a voir le but auquel Us seront appliqués. » 

M. BRIAND expose l'état .d'esprit ide la delé- 
gatiju allemande, qui etit convaincue que les 
Allies hé se mettraient.pas d'accord sur les sanc- 

EUe avait rarrière-pensée, ensuite, de voir âc- 
cusilUr nos soldats par une révolte des ouvriers. 
Mais les ouvriers allemands ont réfléchi. Ils ont 
évidemment compris que nous ne venions pas 
faire la guerre, mais que nous venions. exiger 
le respect dVmgagemertte pris ; que la sanotton 
était jndispensab&meht nécessitée par l attitude 
même de leurs dirigeants. Ifs n'ont pas pensé 
qu'A fut possibde pour eux, de solidariser leur 
position avec cette de certains grands industnete 
impérialistes d'Allemagne. 

Le président du Conseil, qui s'explique avec 
aisance, sans élever le ton, obtient un succès 
qui va , s1 accentuant. .. 

Le président du Conseil s'explique ensujfcateon- 
rnquement au sujet des sanctions économiques 
qui sont déjà, connues, notamment le cordon 
douanier entre l'Allemagne et ta Rhénanie, qui 
a été établi.sans que Jamais une arrière-pensée 
puisse être prêtée A ce sujet à la France. 

L'autre sanction, c'est celte proposée par nos 
amis britanniques, et qui a déjà fait l'objet du 
dépôt d'un bai. Un importateur français, par 
exemple, qui reçoit- 1f»w08 francs de TOarctian- 
dises d'Allemagne, devra payer al» Trésorerie 
une somme de 56.080 francs. On lui donne un 
reçu qui doit être remboursé par l'Allemagne. 
Il est évident que des difficultés, des fraudes, 
peuvent se produire, ruais ïas mêmes protolèthes 
se sont poses pendant Je guerre, et, d autre part, 
chaque nation restera libre de fixer la taxe ». 

c L'Allemagne est de mauvaise fai » 
Répondant A Vincent-Auriol, qu'il regrette de 

voir impressionné par. des considérations poli- 
tiques, le président du Conseil lui concède que 
la situation financière est «rave, et même re- 
doutable. - Mais, ajoute M Briatnd, notre pays, 
loin de présenter un caractère alarmant, est 
dans l'état du monde entier et doit plutôt Mre 
earvie à la plupart des nations. » ,___,-  . 

M Brtènd, avec un* Verve qui rtjoust m 
Chambre, fait le procès de la mauvaise foi de 
l'-Anemagne : 

m Nous' ne devons aooepter que sous 
d'inventaire, ses «. non possumus ». 11 faut 
tout lui donner l'impression «te les Alliés 
ront unis et ae se contenteront nas.de d^couea 
Et U arrivera WMTW» ua ffitaWOA «u, qjtand, 

ces qui étonnero-at M^ V incent-Auriol lui-même 
» Oretê qu'il y ait deux ar^ de cela, il faut 

.rappeler que l'AUémague a été vaincue. Au len- 
demain de sa défaite, les hommes qui ont eu 
î>eur du reproche d'impérialisme se sont tapis 
daujj l'ombre, et- ne pouvant ni us poursiïivre 
une politiqi»» d'impéFialisiTie'i ont cherché à sau- 
Vur tes bénéfices de leurs enireprises. a s'intro- 
duire dans toutes les industries du monde, pen- 
dant qu'Us montrent un© Allemagne appauvrie. 
Tcié tes états sont pauvres après une guerre 
comme ortle-lA. Mais èu-x se âôhl enrichis de cet 
appauRTJSsement. L'Allemagne mendiante es- 
saie d'obtenir des concessions,' rationnant, dis- 
cuiUint pied à pied, escomptant la discoïde des 
Atteés. 

» Alors, te lendemain, les'Allies verraient une 
aijlre Allemagne -KWle prête A i«nter dans le 
donia.ree économique, l'iropérielrsme qu'elle n'a 
pas réussi à conquérir dans. le domaine politi- 
.que. En voulez-vous 6>ux preuves ? » 

M. Briand rappelle dans quelles conditions, à 
te. sr.iite d'un xiltima*uni, l'Alléniagne. qui affir- 
mait ne pouvoir trouver 800 000 tonnes de 
charbon par mois, en a trouvé S mil lion s. A le 
récente conférence ette a essayé o> tromper les 
Alliés, ou bien en- leur disant qu'elle ne trou- 
verait pas -un milliard de m«rics-or ou bien A la 
imite de l'-ullin'jatwm lorsqui'elJe s'est offerte â 
exécuter tes 5 premières annuités de raccord de 
Paris. 

M: Briand souligne avec force Te fait qu'ainsi. 
l'Allemagne a reconnu sous IVffet dt? rultima- 
t-urn cme dans tes etnq phis ma-uAiaisep. années, 
les premières, elle était susceptible de faire face 
aux obligations de l'acoord dé Pa-rits. « Oui, 
îl reste de»-ressourcés'éh'Allemagne 1 » 

(( L'Allemagne qui a signé 
doit payer! » 

Ijb Président du Conseil n'admet pas la tbèse 
que rAltemegne ne doit payer que lorsqu'elle 

^lé pourra sur ses bér^fiôes. sur ses exporta- 
tioms. «. LlAllémagne est »;i.contraire dans la 
posW*ôn d\in débMeur qutt a signé, qui doit 
payer, et non pas seulement- sur ses bénéfices 
nvsis sur son actif tout entier.. 

" ■> Nous avons le droit de, nous tourner vers 
les grands féodaux allemands, de l'industrie, du 
commerce, de la finance, et.de leur dire : « Par 
le fcraile que vous avez signé, vous avez engagé 
votre actif tout entier." Vous {«sirlez d'empruntà 
extcirteurs, mais vous avez d'autres mo-j'ens de 
paiement : dés mises, deé chemine de fer un 
domaine fiscal. Il ftfutmobiliser tous vos moyens 
de paiement, toutes les ressources de l'Allema- 
gne doivent être en jeu. »   . 

Avec une véritable ïpdignatjon qui lui êtreciw 
gle. tes mots dan» la' gorge, le président du 
Conseil s'indigne que le docteur Simons se fai- 
sant l'Interprète d*uèe opinion empoieonnee. ait 

-W c* n'était, pa* J»«a» ofti'elte éteit 
«Dabi», que ta-,^^ France «v«H d* eeWeiorès 

1P71. mèis. parce qu'elle étajt yafnéui|. Sans 
doute, von Simons na pas ose ajouter : « Nous 
ne l'avons pers été ». 

M. Brian*. — Eh ! bien. si. l'Allemagne la 
été ! Le- grand malheur, c'est que psychologi- 
quement pour te peuple allemand, la défaite n'a 
pas été suffisante. Les dirigeante allemands 
n'ont pas compris l'admirable générosité de la 
Frence. maîtresse en orient et an occident, qui 
arrête ses armées A la veille de la débâcle to- 
tale der l'armée allemande. Tout autre qu'un di- 
rigeant aîleroand devant une pareille générosité, 
aurait senti son cœur, son esprit ouvert. Nos 
soldats a Ruhrort. A Duisbourg à DuasekJorf, 
par, leur, présence, rappellent , A l'Allemagne 
qu'il s'est passé quelque chose depuis 1871. Leur 
présence, n'aurait que cette utilité que ce serait 
sufrisant. » . ..  ,1 

Les députés, debout, aoclsment le préside?» 
du Conseil. 

Nous n'apportons aucun esprit 
de haine et de représailles 

M. Briand se félicite que tes Alliés aient senti 
toute la nécessité du geste d'énergie qui fait 
comprendre a l'Allemagne sa vraie situation. 

M. Briand. — « Ce que je tiens a dire du haut 
de <x^e tribune, c'est que nous: français, nous 
n'apportons aucun esprit de haine et de repré- 
sailles, lorsque nous allons en Allemagne avec 
nos soldats, — lorsque nous faisons une opé- 
ration de justice, nous ne faisons pas une opé- 
ration de guerre. On essaiera aeaapoisonner 
l'esprit du peuple Allemand', mais si le peuple 
Allemand'à le" vrai sentiment de'ses intérêts, il 
verra quels sont tes hommes qui ne veulent pas 
faire leur nuit du * août, et qui pour oonserver 
leurs bénéfices, leurs dividendes tellement gros 
qu'ils ne les avouent plus, ne veulent pas que 
l'Allemagne paie sa dette. Le jour où le peuple 
aura compris cela, des rapprochements seront 
possibles, des combinaisons pourront être envi- 
sagées. 

Les régions libérées ne veulent pas 
d'une combinaison allemande. 

Toutefois,' le Président du Conseil répondant 
S M. Hennessy, repousse l'idée «Tune combinai- 
son allemande, dont ne voudraient pas les ré- 
gions libérées. 
« Il y a ici A côté de l'intérêt pratique, un inté- 
rSt moral que l'on n'a pas le droit de négliger. 
Une organisation allemande de réparation, dites- 
vous ? Mais nos malheureux compatriotes n ont- 
ils pas te droit d'être consultés dans une matière 
comme oelte-lA ? Il ne faut nas oublier qu'ils ont 
terriblement souffert du contact de l'ennemi, et 
il ne faudrait tout de même point leur ramener 
des équipes allemandes qui reviendraient pour 
oe longs mois s'installer chez eux. 

» Quoi qu'il en soit les gouvernements Alués 
n'ont exclu aucun moyen de paiement, pourvu 
qu'il soit raisonnable et compatible avec les sen- 
timents légitimes des populations dévastées. » 

Le Président du Conseil répète qu'il faut qu il 
soit bien compris, que tes sanctions ayant été 
deolenchées. ne pourront cesser que sous les 
trois conditions qu'il a annoncées : responsabili- 
tés définitfvement vidées, désarmement, ques 
tion des coupables. , - _. 

M". Jiriand fait connaître également A la Cham- 
bre la décision de la Commission des réparations 
de signifier A l'Allemagne, -que sur les 20 mii- 
Irards de marks or, eBe devait verser encore 12 
milliards. 

M. Briand dans une atmosphère des plus favo- 
rables, affirme le souci du gouvernement de 
-travailler, en parfaite collaboration avec le Parle- 
ment. Les Commissions seront tenues au cou- 
rant des détails qui ne peuvent être rendus pu- 
blics. 

M. Briand rappelle dans quelles conditions 
l'Angleterre fut «menée A reconnaître avec la 
France, que la situation s'était  modifiée. 

Les conversations continuent 
sur les questions d'Orient 

H parle plus brièvement de la question d'Orient 
■ Après une tentative de conciliation entre les 
représentants de la Grèce et de la Turquie, nous 
n'avons pu réaliser un accord d'ensemble. Les 

: délégués ont demande A retourner consulter 
leurs gouvernements. Mais étant près des délé- 
gués turcs qui nous parlaient français, ^orateur 
a pu arriver avec eux A un accord qui met nn 
$ une guerre coûteuse, tout en protégeant les 
intérêts de l'humanité A nous confiés ». 

Répondant * M. Lenafl, l'orateur dit qu'en es 
qui concerne la Palestine, les conversations peu- 
vent- être très amicalement continuées avec nos 
'alliés Anglais, mais sans revenir sur ce qui a 
été signé. « Le gouvernement ira devant las 

_ IBW les questions- de détail.. Il 
aft-ttM» 

déouts, a une heure, comme d habitude, !e Prési- 
dent Drioux donne la parole à Me Letrange. 
avocat de Louis-Elie Rabiltoud, né â Paris, le 14 
mars 1895, et qui fut gérant du « Communiste .v 

L* jeune homme fut laissé en liberté provi- 
soire. Il était soigné àThôpifca* Cochin, sa santé 
est du reste très faible, et son défenseur de- 
n--.nde pour lui un verdict d'acquittement. 

Me Maurice Delep,ine présente la défense de 
Marius-Emile Hanot, né a HEN1N (Pas-de-Calais), 
le  13 février 1888.  . '    .   - . .   -  • ■ 

Me Delepine rappelle que son client, aui se 'it 
toujours remarquer par ses idées socialistes 
avant la guerre et.fut secrétaire de la 13e section 
du Parti Ouvrier groupe dissident du Parti So- 
cialiste unifié sest trouvé, la guerre venue, un 
soldat, blessé, cité à l'ordre du jour, il a été 
libéré avec le grade de lieutenant d'artillerie. 

Hanot qui est une honnête conscience, un bern- 
ai» désintéresse, a cherché le moyen d éviter   a 
I avenir le reloua- des guerres, dont il avait tant 
souffert. Il crut trouver ce remède dans le com- 
munisme. Pour les souffrances qu'il endura *m 
détendant le pays, Me Maurice Delepine deman- 
d3 au Jury d'acquitter son client. 

Me Ernest Charles, plaide ensuite pour Lebourg 
qu> est inculpé de complot parce que, dit-il, n 
faisait partie de ki Fédéraiton des Soviets. Il 
montre son client oiphelin^ssayant difficilement 
do gagner sa vie à Rouen et. lisant comme il le 
peut, â tempe perdu les grands doctrinaires rie 
la révolution. Il présente Lebourg comme un 
mystique profondément pénétré de son mysticis- 
me   qui fit cependant courageusement la guer-e. 

Me Ernest Charles s'efforce de démontrer <« 
qu'il nomme l'inanité de l'inculpation, et regrette 
qUH pour grossir ce complot, on ait cru devo,: 
v joindre des jeunes gens comme Lebourg.' l'ouï- 
lequel H demande toute L'indulgence du j'urv. 

L'audience ost -uspendue à 3 h. moins- e quart; 
. L'audience t>!. i\?orise a 3 hewres. Me Coroos 
plaide pour Ennle Giraud. gérant du'« Soviet ». 
II présente son olierM- comme un garçon-- sage, 
très honnête et consciencieux. U demande uu ju- 
ry de i'bcquitter. 

connu aujourd'hui 
L'audience est ensuite levée à 4 heures. De- 

main a 1 heure, on entendra la plaidoirie de 
Me Blooh pour Sigraind. Le'jugement sera con- 
nu dans la soirée de jeudi. 
  "»■   1 

Ml 
» GORftfltEra-t-il du m de messe ? 

AYANT ETE PRIS EN FLAGRANT DELIT DE 
VOL DE VIN AU ^ RAVITAUXEMENT DE 
RAISMES, IX. A ÉTÉ CONDAMNE A QUINZE 
JOUR® DE PRISOÎ*. 

Ce*ter^B«fa*re qui.- pendant- un 'moment--pas- 
sionne, l'opinion publique dans la région- de. Vav 
lenciennes., a eu. mercredi, non dénouaient de- 
vant le tribunal oorrectionnet. 

On se rappelle, qu'il y a plusieurs m^às lé 
vicaire Désormais étwit surpris dans les, locaux 
du raivitaMlemeiW. de Raismes. où fl tentait de 
prendre du vin. Les.gardes rapprénendèrent. Le 
vicaire se « reiriffa » et mordit à le main l'un 
dés représentants de la force publique. 

Le citoyen. Duesart, maire et conseiller d'ar- 
rondissement, déposia plainte au Parquet. Le 
vicaire quitta ta. commune et pendant un mo- 
ment on perd&t sa trace. On le retrouiva. Exa- 
miné au point de vue mental, l'ex-vicaire Dé- 
sormais fut reconnu responsable et a* répondu 
de ses- actes, -mercredi, devant la Justice. 

Après  l'teiudHion des témoins,  la Tribunal a 
condamné le vicaire A 15 jours de prison e*vec 
sursis.                            . 

■ _ ?-4>.  

Paris qui s'amuse reprend 
sa Vie d'aVanUguerre 

CAFES ET DEBITS RESTENT  Ol'VERTS 
JUSQU'A DEUX HEURES DU MATIN 

f.e régime d'avant-guerre est rétabli pour les 
cafés et les spectacles ; Paris va reprendre sa 
vie d'autrefois. 

Par une ordonnance que vient de rendre îe 
Préfet de police, cafés et débits ont été autori- 
sés, A dater d'hier, à rester ouverts Jusqu'à deux 
heures du matin, è Paris, et jusqu'à minuit, en 
banlieue. , 

L'heure de fermeture des théâtres et autres 
salles de spectacles est fixée à minuit et demi. 

de nos Héros 
i.  '11    ■. 

A Lille, ce fut hier, Par- -. 
rivée dtt prgmier convoi 
des Morts du front.   :;: 

s, -   -, -       '      , ;y,' -i-ST^1    ,„;j        •C r 

Hier, à 3 heures de J'eprès-midi, a en Ueu, 
à   la gare Sadnt-l»tittveur de  Lille,  la lûuaatipu 
du premier convoi de coq» de soldats ramenés 
das cimetières du front, ee arrives le matin en 
gare, à 9 h. 45- t .".        * 

Très simplement, mai» avec toutefois un cer- 
tain appaaat militaire, la oérécuouie s'est dé- 
roulée. ■-■   '   '.    ■     ■    : >   '  . - .-  ;<.«-; . 

A l'heure dite, nous remarquons dans ai 
cour de la grande vitesse. Deaeuboung, adjoint 
a l'Etet-Givil-, représeotant. <tei maire de-Lille; 
le lieutenaut-cotouel- Brideu, représentant "le gé- 
néra.; Laça pelle, commandent le i«r corps d'ar- 
mée; Spinait, chef de gtee- à Saint-Sauveur; 
Féron, chef adjoint; Bouiél, chef de la petite 
vitesse; Soudoyeiv directeur du cimetière -du 
Sud; Brunettu, maire de Fàches-Thumesnil, t* 
diverses   pei>-onnalité». .' 

Les honoeuis «ont rendus par un peloton dis. 
j5e régiment d'infanterie, sous les ordre* du 
capitaine LaoroisadS.- Sur - les lieux ég«l«meai, 
nous leinavquon» nm: section- dé pompiers avée 
le  cepitaine   Crombez   et   l'adjudant-  v«eui. 

Les familles de* poilus deéédes ont été ad- 
mises à assiuter à la cérémonie'.' > " "'"-.. 

A 3 -h. Iô, on ouvre ie wagon où se trouvent 
les '25 cercueils annoncés. Vingt-trois -sont a 
"destination de Lille, un pour ' Heltemme* (if 
contient le corps du lieutenant Kscroa-rt, Se de 
liKiiei, et un pour Fâches- Fhùmesnil (çanon- 
nier Delcroix, du a66e rég-imeut d'artiUerie). 

Le peloton du 43e présente les arme», ««pen- 
dant que les pompiers chargent les cercueil* 
sur trois fourgons amenés de la caserne Malus. 
Opze corps sont- mis-'sur-le- premier fourgon, 
sent sur i« s«econd, cinq *w la troisièsa* voi- 
ture. '      ■      '" """'/:'"      ..:--.-.-.-,..       .. 

A 3 heures et demie, ies pompiers et le pe- 
loton du 43e, formant la t été "du cortège, on 
se met en route vers la caserne MaWrs. Sur 
tout le parcours, les passants se découvrent 
respectueiisement. " '-> 

Arrivés" à la oàiseme des pompiers, où s* 
trouve le commandent;- Boiv in, les cercueils sont 
déposés dans le >sa]on "dTionnetir. qua garnit» 
sent des lenta-res de deuil.- Sknplement, sur des 
tréteaux, :i:?.s uns à côté des autres, on Fas alv 
gne. Des fleurs en gerbes sont amenées et puis, 
les autorités! s'étani retirées* la foule dès pa- 
rents et amis e»t adniree à défiler pieusement 
devant le dépouille des héros de lé. grande 
guerre, cependant qu'une garde de trois soldats 
et un caporal, bâton ne lie au canon, monfte i* , , 
garde. ^* 

Notons, en terminant, que lès famille» qui 
désirent faire à ia dfpouiHe de leurs morts 0ts 
obsèques particulières peuvent faire retirer la* 
corps immédiatérnerit,^     ,. .' ;   _^ ■ -> < 

Les  corps quin'auront 'pas   i'tf   1 f Tau7i*û">Tr^ 
ronf transportés solennellement, dimanche ma» 

"tin, au cimetière du Sud. ' 
LA CEHEMOME  FUNEBRE 

Al'BA   LIEU  DIMAXCH* 
A ce sujet, d'ailleurs, la mairie de Lille noua   ' 

envoie la communication suivante,  avec prière 
d'insérer : '        : ■    .■ 

« Le preanier convoi des militaires 
pour la France et des victimes civile*? 
guerre, dont les corps dWvent être reinhtam-te 
à Lille, est arrivé en gare Senit-Saureur, W 
mercredi   18  mers. -    "—■-■■-***!•• m- 

. » Pour donner à la rrr mriiii h 1 niai ri 
ca-aclèrc d'-homm*ga pubiio,- PadnunWWa 
municipale -a décidé de .ne faire procéder, 
tant que possible, à la réiahuxnation des o 
au cimetière du Sud que le dimanche q*fî 
vra l'arrivée des corps dans notre ville. 

» La   municipalité   invite donc   les h 
et les sociétés locales,   not+mxmeqt  les 
*ifAjn<*î#*ni«    miliicLî-rP^i   ^.,,    **- ^ '* 

I 

d'anciens militaire* ou d'anciens 
à _ assister à la cérémonie funèbre qui aura lieu 
dimanche  prochain,   30  mars, à  to heure»   et 
demie. 

» Le cortège de* délégations de ia rifle et des 
sociétés précédé de la Musique Municipale, m 
formera à 10 heures i5, rue Malus, face a fe 
caserne dés pompiers, où sont déposés, dans 
une toambre mortuaire, les corps tiont la rat^- 
hurmityon aura lieu dans un emplacement ré- 
servé ati cimetière àiu. Sud ». '   ' -"' 

«*»- -. - ■ 

ne se  laissera entraîner A  aucune  négociation 
sans être d"acoord avec le Parlement. » 

La Chambre me donne-t-elle 
sa pleine confiance ? 

, * Mais le président du Conseil doit avoir la 
pleine contfrânee de celui-ci. Certaines questions 
semblent indùcruer quelque méfiance. On lui a 
demandé : Que faisiez-vous dans la' nuit du 6 T 
U demandera A la Chambre de dire clairement 
•H nettement st elle lui donne sa pleine oon- 
fiemee. Sur ces questions de politique extérieure, 
les arrière-pensées de politique mtérieure ne sont I 
pas de mise. Celles-là. elles pourront être Do- 
sées, demain, après que les grands problèmes 
qui intéresserut revenir de fa France auronA 
4té régies. Les questions de poUtArue extérieure 
loi\-ent être examirnées sans considération de 
personnalités de politique intérieure.  » 

Plusieurs députés se portent â la reooointre de 
M. Briand é. sa> descente de tribune, et le félici- 
tent. Les mrniistres se montrent également fort 
heureux de serrer la main a leur président, qui 
est l'objet dune «double salve d'applaudisse- 
ments. 

Un hommage de M. Briand 
à M. Lloyd George 

'Au cours de son discours, M. Briand a rendu 
un hommage cordial à -M. Lloyd George, qui 
s'est montré un ami sincère de la France, et 
qui a soUderisé la, cause de la justice avec celle 
de la France en termes qui l'ont vtvement ému. 

Le Chambre a vivement applaudi cet éloge du 
premier. ministre anglais. 

M. Mandel ne donnera pas 
sa confiance au Gouvernement 

Après une courte suspension, M. Mandel, dé- 
outé de la Gironde, ancien chef du Cabinet de 
\L Clemenceau, vient, expliquer pourquoi 11 ne 
oourrbi s'associer A la presque unanimité d* la 
Chambre qui votera la confiance du gouverne- 
ment. 

M. Mandel est fréquemment interrompu. 
Après avoir reproché à M. Briand sa politique 

extérieure, et avoir exprimé le regret que l'on 
n'ait pas encore imposé A l'Allemagne la pleine 
exécution du traité de Versailles ou bien la ré- 
quisition des matériaux nécessaires à la recons- 
truction des Régions libérées, ainsi que de» con- 
tributions de guerre aux villes occupées, le dé- 
puté de la Gironde traite la question de poUttque 
intérieur*. 

M. Mandel. brandissant l'énorme volume des 
professions de foi. rappelle aux députés quHte 
ont tous promis A tours électeurs que l'Allema- 
gne paierait tout ce qu'elle doit. M. Mandel 
conclut en disant qu'il ne votera pas au gouver- 
nernent  une  confiance  que  sa   conscience lui 

Une ehaumière et un cœur 
OUi  MAIS  POUR   AVOIR  LE 

LE LOCATAIRE OLT " 
- Emile Mensuel, 3» an*. 

cantonnier A Thêligny (Sarthe),.n'avait,^pi* 
Le Mans, 16 mars 

cantonnier A Thêligny (Sartn*J, îî'avaiT n|u* 
logement. Emue de sa situation lanwtAbTe~i 
veuve compatissante,   Mme Lesioûrd ' hif ofn 
une place dans sa chaumière, h condition au 
voulut bien  accepter son cœur.   Malgré les  ' 
printemps de la bonne dame, le quuïquaganaire 
sans asile n'hésita pas une minute-et le martaM 
eut lieu. . .      .M /.:T 

Mais, on ne tarda pas ft savoir que Menaud 
avait été marié déjà, non pas une fois, «Dnxue 
il l'avait reconnu lui-même en remettant A lWfî- 
w de l'état civil l'acte do décès de sa •BrtrnaV 
re femme, mais bien deux fois, et que sa aecoa- 
d-e éoouse ét-ait bel et bien vivante Cette dérnièw 
manifestait môme une telle vitalité qn'ait'ava: 
abandonnée- en raison de son inconduite, r 

Le  bigame  a. été condamné  aujourd'hui A  ] 
ans de prison par la cour d'assises de la Sarthe, 
La voilà logé pour un certain temps'   '  - ° 
 i i—■ ■ ■■■»■  ; , 

Hé cadaure aux deux mères 
LA VRAIE MERE EST f*3J-g 

QUI  ASSASSINA  L'EN 
Brest, 16 mars. — On se souvient que. 

un  an,  on a  trouvé sur les  grève* dé 
le cadavre d'un jeune enfant que Mme L 
de Saint-Brieuc, avait reconnu pour son 1 
ne mousse tombé d'un navirfe A la inér 

On se souvient aussi qu'il avait été 
reconnu par Mme  veuve  Niquet, -laqnc 
accusée devoir précipité son enfant du haut ( 
falaises de cette côte, alors mt'elle affirmait- r 
avait  été enlevé par une lame. 

Aujourd'hui en présence uu Parquet et 
deux mères, le cadavie de l'enfant a,et*.* 
VM>-:-^PJ*8 «ne émouvante confrontaUop4é'< 
a été identifié comme étant celui du jeune, N 
s>a mère, qui persiste dans ses affirmation 
été maintenue en état d'arrestation; "'   ~ ?" 

I 

a^ 

-«• 
Un explosif a blessé 

deux enfanta à Bseuel 
ON IGNORE DANS 

L'A 
Des passants rencontraient _ 

«ant sur la route et semblant gi 
ses, deux enfants dont le* pari 
Basuel, les petits Soupes Rcoert, i5j 
sœur ErmeUe, 4 ans. 

Immédiatement, tes 
voyés A l'hôpital, où M fut 
eon portait de noâubjaa* 
le corps et que> fillette _ 
pénétrante à la jambe droite. 

Nul doute que les petite oui été 
l'explosion d'un «agio, mais las - 
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